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FEITILILET N du CANARD'

JLEs TRIOS

CHENIZELLES
Il aspirait la musiite avec les dé.

lices d'un homme qui revient à la vie
en aspirant de l'éthur ; son caractère
était tout à Ilait tran formé. Je voyais
un être doux et co.uplaisant, car il
savait b'effacer et so faire humble
devant un chant de piano : il adou-
cissait les angles de son caractère et
mettait, pour ainsi dire, des velours
aux cornes de son esprit. Avec un tel
musicien j'acompagnais moins mal,
car l'application qu'il mettait Me
rendait moi-méue, Moins écervelé.
Je n'entendis jamais Mme Lonele
jouer seule ; mais elle apportait aussi
dans nos trios un euthoniiasme qui se
faisait sentir jusque dans le muuve-
ment des épaules. C'Ûtaient des fré-
missements imperceptibLes au vulgai-
re qui passaient du pîano dans les
doigts et dans tout - le corps. Par
Moments, en comptaut des pauses, je
jetais un coup d'œit sur Mme Loncle;
la façon dont ses mains couraient sur
le pianos, je ne l'ai pas souvent remar.
quée chez d'autres grands instrumen-
tistes. S -s mains z,.e faisaient. ni fra-
cas ni tours dg. foce ; au contraire,
les doigts étaient remplis de coquette-
ries infinies. e de suaves délicatesses
en exclntant )es traits les plus com-

1'p!l ée-
vec le qùatuor, .es trios sont la

musique intime par excellence. Cha-
que note est une conidence, et celui-
là serait un être bien enveloppé de
mystère qui saurait cicher son carac-
tere, après quelques séance@ musicales
à ses compugnýons. A dix-sept ans, je
ne comprenais pas encore les aveux
qui sortaient du ventre 'une basse,
d'àne poitrine de vio:on et de la
bote d'un pian):,je ne faisais que
devir.e-sans m'appesant!r sur rien ; et

Xa dernière incarnatioui de M11. "Trte

PIsroLJE~Ir -

il fallut des preuves au grand jour dans la maon des Chenizelles que te du neig.. M. ontbazin lut. intro-
pour me démontrer que les faits peu- l'arrivée d'un nouveau personnagc.M. duit, je n'oublierai de ma vie la wiu
vent être connus,expliqués longtemps Montbazin était un riche proprietaire vaise impreosion quil me cauea. 1
à l'avance aux esprits attentifs. des environs de L...; il passait dans salua M. et Mme bouclp, ic regarda

Il est certain que Mine Loncle la ville pour un des plus lins connais- légèrement et toisa 1. TruItedes
souffrait et que la musique seule seurs en musique de la terre. Les pieds à la tête.
apportait quelque trêve à ses chagrins dames agées se rippelaient l'avoir M. Monthazin était u'i vieillard
Elle eût joué du piano toute la nuit entendu chanter dans un concert cruel, de ceux dont on a défini le
sans s'en apercevoir ; mais à dix lieu- donné par M. Romagnêsi ; à les en- profil en lame de couteau. Il y avait,
res M. Loncli se levait de son fau- tendre, le brillant Romsguési, trè3 su effet, qusli chose de coupant
teui, et c'était un ordre inflexible. célèbre alorp, avait été complètein nt dans ln façon dont m. Xontbazin
Le biuit qu'il faisait rien qu'en éclipsé par M. Montbazin. regardait les gens sa bouche n'était
muant un peu les pieds de eon siée Nous avions à peine commen le que dédain, es yeux n'étaient que
ramenait sa femme à la réalité. lle trio d'Haydn, qu'on soins à ta ports: mépris. L'ocôté*r..mrquable de la
changeait de physionomie: le charine le chien répondit du dedans avec sapbys.ouomne de M'. Montbazin venait
était rompu ; elle nous envoyait un groese voix. de as cheveux rouges, qu'il semblait
sourire triste qui était gros de deman- -Voilà M. Montbazin, s'écria d'un porter avec ostents:iou. A toutmo-
des de pardons pour son mari. Et air joyeux M Loncle.St cette Maria- meut il les caressait de a main, les
nous nous an retournions silencieuse- ne qui ne va pas ouvrir ! Est-ce abattait sur ses yenx les relevait
mentpar les Chenizelles, M. Tiude qu'elle va laisser M. Mombazin geler avec audace;canil, il prenait mille
et moi, sans autrement parler que à latporte? plaisirs à accomplir, avec cette forêt
pour faire ouvrir, par le concierge de 11 y avait au l1nd de ces paroles tc poils rouges, dsarchitectures
la ville, la grosse porte qui est formée une extrème tendresse, car M.-Loueesingulières.
en hiver à neuf heures du soir. ne se serait nullement gêner pour L'arrivée de M. Mtntbazin Fembla

Un jour M. Loncle nous annonça nons faire souffrir du froid, et il ne ner Mm"" Lont, qui, Fous le pré-
que M. M ontbazin viendrait entendre manil'sta jamais aucune inquiétude texte de fire politesse àso hôte, se
notre musiqye. Ce fut un évènement. quand j'entrais ave uea bagse couver. leva du piano, malgré qu'elle f t

priée instamment par lui de conti-
n uer le trio commencé. La conversa-
tion s'engagea sur des matières boar-
geoises et provinciales; aussi M. Tru-
de prit-il congé sitôt qu'il lui fat
permis de s'en aller sans avoir l'air
d'étre chîssé par le nouvel arrivant.
Le pauvre maître de musique pa-
raissait très chagrin de cette visite ;
il souhaita le bansoir à la compagnie
d'une voix plus mélancolique que de
coutum'- er je crus mn'apercevoir
qu'il te-.-illit quand M. Mondîtbzin
anuos;vs que d'ns une quinzaine il
reviendrait à la ville et qu'il avait
soir d'entendre nos trios.

Un jour, M. Loncle dit à sa fzm-
.e que, n'ayant pas dormi la nuit,

il avait rêvé à un beau projet. C'était
que les deux époux devaient, chacun
ds son côté, rédiger chaque jour un
journal de leurs impressions et de
leurs idées. M" Loncle se récria en
disant combien une pareille chose
était inutile : elle ne qunitt.lit pas une
minute son mari de ia journée ; tam
n'avait donc pas d'aventures inéres-
santes à lui racontor. Le mari répon-
dit que ce n'était pas des imprAssiona
de voyage qu'il désirait ; il aimait sa
femme à l'impossible, et il vo-air
jouir de ses pensées. Quand eù ne
parlait paselo Va:t àl qulque
chose ; ecs lêves devaiut être j.. -tt s.;t
le papier en lrme de journaL

-Mais, monsieur, dit la j
feumue. il. m'am rve souvent dc nei':,
pensi' et mnaîa de ne pas îi" :
c'est quelque chose de confus e'
mystérieux qui u'eanvironL., qlui . ,
ni corps ni coul ur.

-Alors tu 1 eriras, dit M. Loa-
cle. Du reste, :'ai établi moi êano
une espòze de journal-mode!e, ptar
te guider dans les commeceemeuts.
Veux-tu que je te le lise ?

M. Loncle tira un cornet de sa
poch' et lut :

"Mardi 8 de janvier. Le yp'feseur
de musique est ve nu c.no minutes
avant l'heure et est li l ni . minu-
tes après l'heure Je juge q . e* jea-
ne homme est prodigue : i. a Margé
dix minutes de son tempe.

-Mardi, même date, quatre lieu-
ras du soir. Ma femme est trist; e.le
f:kit trop de musique. Demander au
médecin si la musique ajoure quelque
tristesse à mon caractère.

-Mon amie, dit M Loncle. Je. ne
prétends pas avoir raison ; j'inser]s
tout ce qui me passe par la tête, et
c'est justement là pourquoi la créa-
tion de ton journal est indispensable.
Tu répondras àmes idées, et tu les
rectifieras quand elles te paraitrout
fausses. Ja continue: « Mercred; 9
janvier. Uans la nuit de mardi, ma
femme ma croyait endormi; je nle
suis aperçu qu'elle pleurait. Pourquoi
pleure-t-ele Chercher les mo:if, de
ces pleurs. 1

Oème Année.
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-Vous vous Mtes trompé, mon-
seur...

-N'en parlons plus, dit M. Lon-
ele ; je ne veux pas le savoir aujour-
d'hui. Voilà une bonne page de jour.
nal à remplir avec l'explication de
oe larmes.

-Monsieur... dit Mme LOnle.
-Je t'en prie, nc le dis pas, écria-

le-moi. Si tu se dépenses en eonfidoa-
ces, tu me diras plus tard quo tu n'asà
plus rien à écrire sur ton journal. Et (
je désire qu'il y ait quelque chose
d'intéressant tous les jours. "dem,
mereredi. Avoir reçu une lettre qui
m'appelle dans les Pyrénées pour rè-
glement d'affaires importantdos. Ré

lîchir longuement si je dois laisser a
mn femme ou l'emmener avec moi."
Voilà encore une réponse, mon amie,
Car tout dépend de toi.

-Je vous enivrai partout où vous
l'exigerez, dit Mme Loncle.

- Je le sai, dit M. Lonele;
mais j'avais pensé un instant que ce
serait le bon moment pour mettre en
train ton journal. Naturellement, tu
auzais beaucoup de choses à me dire,
éloignée de moi; ce serait charmant.

-Alors, monsieur, vous me lais-
seriez seule pour avoir le plaier de
recevoir des lettres?

-Tu ne me comprends p as,dit le
mari: rien n'eit long à établir com-
me les habitudes; seulement, une
fuis qu'on y est pris, on l'est pour la
vie. ije reste éloigné de toi pendant
deux mois, tu m'écris tous les jours
les moindres événements de ta vie ;
tu fini' par y prendre un grand char-
me, et toute ta vie tu écriras ton
journal avec plaisir,

-Oh! je ne le crois pas, dit Mle
Loncle. ,

--Bien mieux, tu m'en remercie_
rai en sentant quelle sour:e de jouis-
sance je t'ai procurée. Tu écris ainsi
beaucoup de choses que tu ne dirais
pas, même dans la conversation la
plus intime... Faut-il que ji parte 

-Riestez, monsieur.
-Alors, tu me promets de tenir

ton journal?.
-Oui, monsieur.
-Régulièrement 1
-Quand je croirai avoir quelque

chose dimportant.
-Important, dit Lonle ; rien

n'est important dans la vie, et tout
le devient quand on regarde la plus
petite choge aîtontivmnt.

M. Lonle continua:
Ildem, mercrdi. JO suis jaloux

de la musique. Il me semble qjuenma
femme y montre plus d'enthousiasme
que pour le ménage. "

Mlle Loncle ne put s'empêcher de
sourire.

-Ah l tu vois que cela t'amuse,
dit I. Lonele. Eh bien, je te laisse
à ton journal ; je vais faire un petit
tour de campagne, et tu auras à ré-
pondre relativememet à tes larmes et
à la musique.

-Je ne m'y sens pas portée en ce
moment, dit Mw. Loncle.

-Sans doute, dit dit le mari, cela
semble dur les premières fois ; mais
quand tu en auras écrit les premières
lignes, tes impressions couleront de
source.

M. LDnele sortit en se frottant les
mains, heureux d'avoir apporté quel-
que distraction dans son ménage ;
mais sa fairme ne sentait pas, conmme
lui le bonheur que devait lui appor-
ter la tenue d son journal. Elle n'y
voyait que le côté riducule ; cepen-
dant, après avoir promis à son mari,
elle n'osait plus refuser. Elle ouvrit
le carnet neuf et blane, qui contenait,
imprimé en haut de chaque page, le
jour et la mois de l'année, et plus
elle pensait à cette idée, plus elle
s'en éloignait, lorsque .la sonnette la
it tressaillir. C'était M. Trude qui
venait, comme d'habitude, deux fuis
par semaine, l'amcmpagner au piano.

Lae maître de musique 'ut tout
surpris de ne pas trouver M. Loucle
dans le salon ; l'absence du ma6
semblait le gêner plus que s'il s'était
trouvé su nombreuse société.

-Ah I quel service vous me ren-e
des, monsieur I dit hM î" Laneale.

Le maître de nusique en deman-
a l'explication,

-J'étais sos le coup do grands
ennuis, dit elle, et pour la premièrea
foie j'avais oublié que c'édtait votret
juur. Nous allons jouer du Beetho-f
ven, et cela vous plaît., dit-elle.

-. ladame, je suis à vos ordres. e
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Le Pistolet Tart a Rate.

Tremblez, moi tels, car la tempête est li I 1 I
Les mères épouvantées, essaient de soustraire leura

enfanta au danger monaçant; les pauvres Canayens,
appartenant au parti national sont condamnés I I La
désolation et la crainte se lisent sur toutes les figures,
dans notre bonne ville de Québec.

Un grand tumulte s'est élevé dans Israël ; Tarte
ja'oux dei lauriers des journalistes français, s'est mis en
campagne pour provoquer en duel tous ceux qui oseront
prétendre que Ross n'est pas un phénix et que lui
Tari ej / / n'est pas un mer!e blanc.

Beaucoup de personnes assez aveugles pour appar-
tenir au parti national, ne donneraient plus une cope

our&laurs jours, a:rès la visite de mon Tarte, dans le.-
ureaux de la Justice (excusez lecteurs la faute typogra-

pbie).
Oh Israël ! Israëll aies donc pitié de tes enfants et

ne cherche pas leur perte, mais leur conversion à tes
belles idées pendardes.

Donne. par griee, un moment de répit à ces nationaux
égarés. Ta colère leue les fait frémir et la crainte sans
aucun doute, aura sur eux tout l'efEt, que n'ont pu pro-,
duire tes discoure de Tarî uf e /

Déjà il est question de barricaier Ica bureaux de la
Justice avec les charretées de paperasses inutiles qui
encombrent tous les coins de la législature ; cela débar
riserait fort les bâtiments législatifs et ferait même
d'une pierre deux coups, en en empêchant un autre de
Eortir du pistolet de monsieur Tarte.

Jusqu'à présent, la colère de Nana Saib n'a pas
encore causé de grands m'alheurs ai ce n'est une forte
crise nerveuse .. d'hilarité chez tous ceux qui ont assisté
à sa première croisade I)on Qqichotienne, mais ou
craint pour l'avenir et il oit queRon d'enfermer Israël,
chez ces messieurs do l'asile de Ieauport où pour calmer
Sa manie, onedeanera pour jouet un pistolet d'enfant à..
cet enfant de pistolet.

conservatoire et conservateur.

La hasarde de l'actualité ont réuni, sou- ima plume,
ces deux mots qui n'éveillent pas positivement l'idée
de liberté et d'indépendance, bien qu'ils aient le même
radical peur père.

Ce radical, qui relève do la grammaire et non dc la
poli-tique, est la mot consericer dunt on a fait conserva-
to ire, établissement tondé dans le but de conserver et
de propager les arts et conservealtur- homme politique
dont la mission est de conserv'er de la haine et de la
rancune à quiconque n'est pas de son avis.

Le conservateur, cette oie politique dont les jour-
naux sont dc vulgaires canards, avait chanté le triom-
phe de son parti avant la lutte électorale du comté de
Chably.

Au lendemain de cette victoire tonte nationale qui lui
vaut une bonne tape sur le nez, il doit regretter d'avoir
vendu la peau de l'ours avant de l'avoir tué.

Mlaiis soyez tranquille, il n'avouera pas son échec;- il
est d'avis qu'on ne doit jamais avouer sa culpabilité.

Si la politique a ses cnserva leur elle a aussi ses
conservatoires qui sont les conreils municipaux et la

Lhambre dos cemmunes.
Et le sénat, me direz-vous ?
Le sénat.., c'est l'hitel des invalides de la Politique.
Eh bise les candidats pendards, qu'ils se présentent

au parlement fodéral ou à la chambre législative, sont
bien médiocres cette année g A preuve les tournées qu'ils
oit ceprovince, se livrant avec un sentiment de haute
stLe pour leur talent ( 1) et., leur personne, à l'ad-
miration (o1) complaisant des spectateurs. je ne connais rien de plus rasant.

Cea personnalités là, voyez vous, C'est comme des
rasoirs; plus c'est mne, plus c'est tranchanx il l

LA CONFESSION D'TN POLICEMAN

Je suis un policeman, comme vous pouvez le voir par
mon costume. J'ai battu le trottoir toute ma vie et e est
pourquoi je me porte si bien. Mon seul ennui est ma
rondeur. Je suis ai gros que je me puis plus me gliiser
dans une boîte à charbon pour y faire un somme ou
mne cacher derrière un arbre, lorsqu'une bataille éclate
quelque part. Il faudrait un orme centenaire pour
m'abriter de manière à ce qu'un pied de ma circonfé-
rence ne débordat de chaque côté de l'arbre. Lorsque
j'ai à courir quelque part, je suis hors d'haleine avant
d'avoir parcouru la moitié de la distance. Je suis mal-
heureusement d un ai fort diametre , qu'aucun voleur
qui se donnerait la peine de tir r sur moi, ne pourrait
me manquer, et je suis si pesant que les compagnies de
chais urbains re veulent plus me laissez voyager gra-
tuitenient.

Je possède un ventre d'une capacité ai grande que
dans le rayon de mon service, les Bar Tenders refusent
de me remplir.

Il m'en coÇite à peu piès deux fois autant qu'à un
autre pour m'habiller, et, lorsque j'entre dans un loge-
ment un peu vieux, l'escalier cède sous mon poids et
me voilà precipité dans la cave.

Je suis si gras que je boutonne mes souliers avec une
gaffe de navire. Si quelque choss tombe de ma poche,
je suis obligé de me coucher pour le ramasser, aussi vous
comprenez que ai un voleur s'étend par terre, il me de-
vient impossible de le prendre.

On prétend que lorsque la lune brille sur une person-
ne endormie, elle éveille immédiatement le dormeur,
mais je parierais bien que la lune ne pourrait me réveiller
facilement, lorsque je suis de service et que je dors dan

Les Habitants de Rimouski.

Il était une fois dans un hameau des environs de
Rimoueki, une bonne femme qui avait un fils en âge de
faire sa première communion, et elle l'envoyait tous les
dimanches au catéchisme.

Un dimanche, M. le curé lui demanda:
-Quel jour le bon Dieu est il mort?1
-Est-ce qu'il est mort? répondit le petit gar-

çon ; je n'avais seulement pas entendu dire qu'il fût
malade.

-Mon garçon, dit le curé, tu peux te retirer; tu ne
feras pas ta communion cette année.

Le petit garçon s'en alla en pleurant et, quand il ar-
riva près de chez lui, il n'sait y rentrer. Sa mère, qui
le voyait tourner autour de la maison, lui dit:

-Mais tu as bien pleuré, mon pauvre Anatole ?
(A Rimouski, on appelle Anatole tous ceux qui ne

se nomment pas Zacharie.)
-Oui, répondit.il, M. le curé m'a dit que je ne fe

rais pas de communion.
-Pourquoi donc, mon pauvre Anatole ?
-Parcs que je ne savais pas que le ban Dieu était

mort; vous auriez dû me le dire.
-B>nne foi de conacicnce, répondit la bonne femme,

je n'en savais rien non plus.
Et à l'instant elle se rendit au presbytère.
-C'est comme cela, monsieur le euré, dit-elle, que

vous avez dit à mon gars Anatole qu'il ne ferait pas de
communion 1 Depuis qu'il est chez nous, il ne fait qu'en
braire.

-Quel Anatole?1 demanda le curé.
-C'est Anatole Hervé.
-Mais, reprit le curé, il est aussi par trop ignorant,

votre garçon; je lui ai demandé quel jour le bon Dieu
était mort, et il m'a répondu qu'il ne savait pas qu'il
eût été malade.

-Ni moi non plus, dit la bonne femme, je n'en sa-
vais rien. Nous demeurons dans le fond ces terres et
nous ne rommes pas aussi au courant des nouvelles que
vous, qui habitez le village et lisez les journaux.

L'EFFET SANS L'AIR.

La scène se passe à St. Jean dIberville. Grand diner
en l'honneur de la maîtresse de la maison dont c'est la
fte. C'est l'instmeRt où chacun y va de sa romance ou
pousse a chansonnette. ies jeunes filles roucoulent
des petites machines sentimentales et les messieurs ris-
quent des couplets gaillards, en desséchant d'énormes
verres de ginger ale.

Il ne reste plus qu'une demoiselle qui n'a pas encore
payé son écot.

On la supplie, mais elle se fait tirer l'oreille

COUACS

Le comble de la rapidité ?
-Prendre au guichet du chemin

de fer, pour aller de Toulon à Paris,.
un billet de 3e classe et faire le tra-
jet en une seconde.

Le comble du zèle ehes Un sergent.
de ville ? ..

-Vouloir faire circuler le sang.

Le comble de la propreté ?
-Essuyer un. coup de feu.

Le comble de l'ivrognrie :
-Se griser en buvant un foudre-

de guerre.

Le comble de la guigne?1
-Se noyer en nageant dani l'opu-

lence.

Le comble du crupule ches un.
cavalier ?

-Refuser do boire dans un verre
à pied.

Le comble de l'avarice:
Ne pas jouer aux cartes parco

qu'il faut donner.

Définition du premier jour de
l'an :

Jour où un tas de pauvres don-
nent à un tas de mendiante.

Un bon conseil:
N'ayez jamais de l'eau chez voue

et vous ne vieillirez pas, car l'eau
céans hate l'antique.

Avec une pièce de vingt sous sur
la tête on est sous franc, on doit
alors prendre un pain de deux sous
(ou de dessus),.on le presse entre ses
doigts et de suite on serre mie.

Un bohème achète dernièrement,
payable à trois moie, un costume der.
nier genre. Il reçoit, l'autre jour,
du tailleur, une lettre ainsi conçue:

" Je viens vous aviser que pour
me couvrir du montant..., etc., ete.'"

Notre bohème fait de suite cette
réflexion :

Qu'est-c qu'il a à m'aviser ce
type là, c'est lui qui aurait dû se
montrer avi s en me refusant le cos-
tume à crédit.

Entendu sur un champ de foire
dans un village de Provence.

Un dentiste - pédicure. avec un
assent extra-marseillais :

-N'ayez pas crainte, Mesdames
et Messieurs, montez dans ma voi-
ture Z'arrace les cors (sans liamon)
aLVec les dents.

Les enfants terribles.
M. Momo, à l'auteur de ses jours:
- Tu sais, p'apa, maman va

m'acheter une petite sor.
Le papa, d'un ton bien décidé:
-Jamais du la vie ! Ça coûte trop

cher 1
-Qu'est ce que ça peut te fai-re,

répliqua le bambin, puisque le cou-
sin Jules il a dit que ça ne serait
pas avec ton argent.

La deuxième édition du mariage
d'après le Charivari;

-Voyons, dit Gontran à un ami,
tu es encore jeune, tu pourrais te
remarier...

-Rallumer un cigare ?... Jamais I

Souvenir d'auberge par Grévin.
-Pas de punaise?
-Vous en faut? répond la pa-

tronne.

Entre bonnes amies
-J'ai revu, hier soir cette achar-

née coquette de Mme Valpinson au
diner de la baronne de Hixe.-

-Je la eroyais partie pour k.
eaux; pour une cure rajeunissante.

-Il est vrai que les petites fétes
de l'hiver dernier l'ont un peu futi-
[guée.

-Dites donc achevée. Mais aussi
en faieait-elle une consommation de
valseurs et ceotillonneurs I..

-Au bal, elle plaisait: elle avait
do la grice et la taille bien prise.

- Oui, si bien prise qu'il ne doit
plus lui en rester.
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iQuipquo bien nature.
e ros de la converstionest un

Anancier véreux qui a de giandes
Jrétentions comme cavalier, Un

-om d'argentidoublé d'un homme
de clì a.

-Comment montct-il ?
-Il monte le conp aux actionnai.

res.

Economic bien entendue.
Un monsieur, àgé et rispectable, à

las cheveux de philanthrope, des-
end d'un fiacre et paie sa course,

sec,
Le cocher reste la main tendue,

murmurant vaguement le mot "pour-
boire."

La philantrophe, d'une voix affa-
ble :

-Pas aujourd'hui, mon ami, vous
avez dbjà l'air un peu lancé.

Carbiiet raconte une scène terrible
qui se passa jadis à Marseille entre
lui et un rival:

-Z. l'eafermai avec moi à double
tour et zô lui disa: " Vous compre-
nez bien qu'un seul de nou doit sor-
tir vivant de ocette -chambre i " -

" En effet, me répondit-il." - Et'
alors z3 m'en allai...Depuis le temps
il doit être mort.

Nouvelles de la Wagtierolâtrie.
On joue maintenant, à Bayreuth,

devant dtes salles à moitié vides.
Ah I Ça fait plaisir à apprendre.

Savez vous quelle est la lettre la
plas utile à Paria 1

- C'est A, parce que A rend, et
que sans A, Paris serait pris.

A la mairie du 32e :
Déclaration d'un nouveau-né (rien

de celui de V. P.).
L'EurLoit. - Allons, voyons 1...

Au nom du père?1
Immédiatement, le père et les deux

témoins font le siqne de la croix.
L'E«PLoYÉ.-5d1 bien le nom du

père ?
LES TROIS DÉCLARANTs (en chueur)

-- Mais, Monsieur, nous l'avons
fait!... tous les trois.

Tête du scribe I

JEUNES oENS, ATTENTION I
A toute personne qui en fait la

demande, j'indique gratis le moyen
de guérir Fans retour les maladies
secrôtes, récentes ou anciennes. Ecrire
au Dr. PEYRARD, botte de poste no.
4G, Montréal. (Discrêtiou)

En police correctioneile. Le prési-
dent à l'accusé :

-Et comment avez-vous pu exé-
cuter un vol aussi facile avec tant de
maladresse ?

-C'est que je n'ai pas encore l'ha.
bitude!

-Savez vous quel est le comble de
la sévérité chez un examinatsur pour
la baccalauréat ?

- 1...
-C'est de refuser tous les candi-

dats nègres, sous prétexte qu'ils ont
des boules noires.

Les galanteries de Baireau.
.. A I comtesse, si j'avais reçu

autant de coups de dans le derrière
que vous avez dû inspirer de pas-
sions, il y a beau temps que je ne
pourrais plus m'asseoir I

Os parle au Ramolli-Club des dis-
tractiozia pour leEquelles certains
hommes cél8bres manifestaient une
préférence.

Henri 111, dit ailelu'un, jouait
au bilboquet; Louis XIV, au billard;
X.Ingres jouait du violon ; M.
Ojadstone fend du bois.

- Pardon, interrompit Guilbol.
lard, vous oubliez Corneille... abat-
tant des noix.

Doux bourgeis, le mari et la fem-
me, lisent leur journal ou plut6t le
mari lit le journal de sa femme.

-Nouvelles d'Orient.
-Passe ça; ça n'est pas intéres-

tant.
-... Nouvelles-Hébrides.
-Ah I lie-moi ces nouvelles-là 1

..---
L'un des men bres les plus int(r wik9ants et les plus

fricoters de l'artilerie de Montréal, fait la ine jambe,
rue Notre-Dame

4
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Oh I oh I att3ntion i L.a jolie
temps de galop pour la r tjoin Ile.

amazone I un Petitl

A-t-on jamais vu Un bIt- idiote comme celle-ci ?
plus moyen de la f.ime avnce-. En avant mes bons
éperons de Toled, j!

A moi l'enco!ure, les re2es m'absndonneut

De l'influence du coup de rcin sur la losition aca-
démique à cheval d'un artilleur de Montréal.

-Miff efin, je ne vais a's quoi vous chanter ?
-Bh bien, Annie, lui dt sa .maman, et cette jolie

bluette que tu chantes Fi bien, l'efet sangsVair?
La demoiselle s'exécute enfin de bonnegrc et elle

est frès applaudie.

SOUVENIRS DU CAMP

Un ténor ménage son ut.
Un mçon gache ses ré.

Une dame faisant partie de la famille Onlino racon-
tait une histoire devant ma fille,

Elle eberchait vainement le nom du héros...
S'adressant alors à sa fille,' elle lui dit:
Voyons, aide-moi donc, tu sais parfaitement de qui je
veux parler.
-3Mais non, ma mère, je ne sais ce que tu vcux

dire.
_Mais si tu le connais très-bien ; c'est ce monsieur

qui nous a tant fait rire et qui dansait si bien, quand
j'ai épousé ton père !

Certains gens prétendent que, sans argent, on ne peut
rien faire.

C'est une erreur
Sans argent, on fait... des dettes I

Le meilleur garçon du monde, célibat à pait, c'est M.
X... Aussi est il très reclierclé par les mamans de tous
les salons qu'il fréquente.

-Enfin, lui disait madame Z..., pourquoi ne vous
mariez-vous pasu...

-Impossible, chère madame, répondit X.. j'ai le
divorce en borreurl

Mlle Lili, très vive et très bruyante d'ordinaire, reste
imn obile sur une chaise.

Sa mère, inquiète, lui demande ce qu'elle a.
-Je ais malade, peti'e maman.
-Quelle maladie, ma chérie I

a-J'ai la colique à la tête.

Après la brouille:
La petite Castagnette à son prince Charmant:
-Je te jure que si tu n'étais pas revenu, je me serais

jetée à la Seins..
-Alors, tu te serais noyée I
-Oh I tu ne pense pasa..-je nge i bien 1

Adieu, les succès équestres et la belle amazone I Une
uouleur intense nu bas du dos, rappelle à l'infortuné
militaire que le bonheur complet n 'est pas de ce monde

Pour faire un ambassadeur.

Faites blanchir pendant un quart de siècle, sous toutes
lsilatitudes, l'individu que vousdésirez employer et qui
devra êtie dans la furce de l'âge et avoir une certaine
fortune; mettez mijotter quelque tema dans un petit
pays comme ministre plénipotentiaire ; 1en retirer quand
il commencera à prendre le goût et les habitudes de ce
pays et pourrait rendre quelque service ; répétez cette
opration à deux ou trois reprises jusqu'à ce que la bête
gonflée d'orgueil, soit à point pour une ambassade. Met-
tez alors dans une grande capitale avec un bouquet de
petits conseillers, deux gouses de nullités diplomatiques,
50 grammes d'idées réactionnaires; avoir bien soin de le
sortir deux fois par an au moins de la casserole, pen-
dant une période de quatre mois chaque fois, pour que
votre sujet ne s'attache pas à son poste. Arrosez de gros
appointemente, entourez de palmes dorées et d'un grand
cordon rouge, et cervez alors comme représentant d'une
grande puissance à l'étranger.

PARISIENNERIES

Concert aprèe diner chez une dame pianiste.
Entendu dans un coin du salon:
-Cette musique vous plait.ellc ?
-Comme ci, comme ça, e t à vous ?
- Oh I à moi, comme scie.

*Y*
Fin d'une conversation politique entendue dans un

couloir du Palais-Bourbon:
-'V oyez-vous, en politique, les nigauds croient que

c'est arrivé; mais les malins tâchent que cela arrive.

HAudience des fLigrants délits en police correctionele
-Quel est votre état?
-Un peu fiévreux, pas fermé l'amil de la nuit. Je ne

vous en remercie pas moins, monsieur le présilent I

Un mot d'enfant trop bien élevé r
,Bébé.entre dans:le aIon, on lui a

bien recommandé de saluer, maïs il
n'aperçoit aucun visiteur.

Alors Bébé,.&e'a.desant aux quatre
mura:

-Bonjour, personne I

Dans un restaurant des environ de
Paris.
. -Garçon ... votre poulet est passé

depuis huit jours.
-Pardon, monsieur, fait l'autre

avec dignité, il a été. tourné par le
dernier orage. Et comme monsieur
m'a demandé un poulet de grain...

Guibollard fait appeler un horloger.
--Mon ami, dit-il, j'ai une pendule

qui sonne les heures, les denies, les
quarts; c'est assommant, ça m'agace.

-Eh bien, monsieur, je vais enle-
ver la sonnerie.

-Non, pas tout à fait ; arranges-
vous pour qu'elle sonne les heutes
seulement... et pas trop souvent.

Sur la plage:
Taupin contemple, en compagnie

de la duchesse de Z..., une blonde
éthérée, le coucher du soleil.

-Comme c'est beau1
-AhI oui, duchesse, et quelle

richesse de tons orangés !I O a ne
rappelle-t-il pas les teintes d'une pipe
en écume qui commence à se oulot-
ter ?

-Formule plaisante dénichée par
le Oharivari dans un journal de
province :

A la suite de plusieurs plaintes, le
sieur X..., facteur rural de la com-
mune de B..., vient d'être mis à
pied.

Ça l'aurait bien autrement changé,
dit notre confrère, ai on l'avait mis à
cheval.

Lugubre.
Furet, le condamwe à mort de

Saintes, demandait, hier, à un de ses
gardiene, la date probable de sou
exécution.

-Ah I dame I fit le geolier, on ne
sait jamais... avec les lenteurs ridi-
cules de l'Administration !...

Cad-t est en villégiature chez un
riche propriétaire de la Beauce.

Dernièrement, son hôte lui mon-
trait un superbe échantillon de la
race porcine, dont le ventre etant
tellement gras qu'il en frôlait le sol;

-Est-ce assez réussi i Il peut à
peine se traîner.

-Et pourtant, reprit Cadet, il va
ventre à terre !

Un jeune médecin, tout récemment
installé dans une petite ville de pro-
vince, reçoit la visite d'un monsienr
tiès correctement vêtu.'

-Docteur, fait ce dernier, vous
serait-il agréable de renouveler le
traité que votre prédécesseur avait
signé avec moi?... Je lui donnais
tant par client qu'il m'envoyait.

-Ah I vous êtes le pharmacien 1
-Non, l'administrateur des pom-

pes funèbres !...

La dame aux six petites chaisme
causait hier avec une amie.

-Ah 1 ma chère, c'est désolant !...
Au jour d'aujourd'hui, on ne peut
plus boire que des vinsfoltrés I

Un aventurier de bas étage a sé.
duit une jeune fille et lui a promie le.
mariage. On a accompli les premières
formalités à la mairie, lorsqu'un beau.
jour il se ravise et déclare qu'il reste-
ra célibataire.

-Mais vous n'y pensez pas I lui
dit quelqu'un. Les bans sont publiés

-Les bans !... Je m'assois des-
sus !...

Champoireau s'étonne du parti pris
par la police de e point découvÎr
l'amateur qui a divisé la femme de
Montrouge en un certain nombre do
par' ie inégales.

Mais ce qui le surprend plus que
tout, c'est que la tête de la malheu-
reuse victime reste- uiglement introu-
vable.

-C'est à croire disait il, que l'as..
sassin la conservé pour é ablir au
besoin son identité.

-qq%
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Jorsque j'éris une Jani au
teint d'e- itron, je débute toujoiurs
ainsi :

Jaune fille•.••••••

Le nec pins ultia de"la dilfieîolté
,Rame pour.seint )Augustaqui,com
me on le sait,. voulait tarir la mer
avec une coquille:•

Enernr 'dans une petite h:te
deux lacs, une rivièru (puer les hui-
tra: dans une bote 'de laque une
.ivière.., de diamants...)

Le bel esprit Barthélémy
A des prétentions au style
Mais il n'est point mon ennemi
Car je n'ai pas écrit hostile

Boquet de pissenlits:
La cuisinière qui finit un feuille-

ton en mettant du poivre dans un
ragoût, tout en l'épiçant lit.

Il faut avoir pour faire coucher
cent pie cent lits.

L'ivro-nn n'oyant .jamais h pépie
s'en lie (de vin).«

Un joli mot de président de tribu-
mal.1

L'avocat du demandeî.r cite, com-
me une autorité, nie letta d'un pro.
lesseur de droit, traitant de jurispru
dence.9

Le président du tiibunal civil
l'interrompt :

-Maîtro un tel, il ne Jdut jamais
s'appuyer que sur des auteurs mo ta...
les autres puuvert chauger d'opinion.

Es intince de divorce.
-Je vous jure, monsieur le prési..

dent, que mon mari m'a rouée du
coups.J

-Lui 1... Un manchot !...
-Justenent, il me battait à brasc

-racouret.

Deux petitea filles sortent de la
distribution dos prix : l'une c bargée
do couronnes; l'une les mains vides.

Arrivée à la parte de la sortie,
celle-ci, se tournant vois sa compa-

-Prte-m'on une... pour dans la
-rue 4

Guzmnan passait chaque soir sus
la fenêtre de sa bien-aim4te. Hier, il
reçoit une cuvette pleine d'eau sur
10 .ouvre-chel.

Alors il écrit à la dameia:
" Je pars demain. Adieu, tout est

fini... Je n'ai jtmais pu supporter
l'hydrothérapie.

-A la sortie des théâtres.
-- evaut ne café.
-Tie, tac, tac, tac, tac, lac.
-Le garçon.-Boum I Voilà. 1
-Un cousommateur (jetant cent

sous sur le guéridon).-Iglez-voUs.
-Le garçon. - Qu'y a-+il?
-Le consomwateur.-Ua Carca.

cane.
-Le garçon.-???1
-lie coson îtteur.-Creatonne

est une ville, n'est ce pas ?... Or,
ville 'eEt cité, donc Careasonne c<et
.,rix thé... .

lie garçon.-Jc ne vois pas...
-Le uconsommatur.-Vous êtes

alors aveugle... c'est rsi thé i//1/

Guatbollard a acheté, l'autre jour,
dans une vente, un très beau dessin
reliésentant Judith auprès d'Holo.
pherne qu'elle vient de déc ipiter
avec prestesse et habileté.

-Est-ce assez beau ' dit-il à sa
femme en lui montrant so iacquisi-
tion. C

-Oui, mon ami, et cet exemple t

vous apprendra, je l'espère, combien r
il est dangeureux pour les .hommes
de s'endormir trop vite après dîner.a

A la campagne. Le garde chapôtre
de la commune pince un jeune n-
-audeur en traim d'abattre des -poires
à coups de pierres. Imposéible :de
aier, il a les poches pleines de fruiq.'

-Ah 1Ijo t'y prends garnemient';
qtt'ostce que tu fais là%, mauvais f
anjet? '.el

"Moi, rion, m'aie'u ; j'essaye de S
remeLtre sur l'arbre nune poire qui
Msttombée.p

- L.E1 C A A4R1D
i *~*.. Z. - _______
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-oocijt es cansant*au foyer
de de la Comédie-Française:

-Saistu por , Rio Janeiro,
on n'a pas mis iBernhardt au
clou ? - ".

-Parée'que çaaufaltlait double.
emploil

41
-Un * froent radj ~~

municipal%. Paris dn ire un
bon dinei 'ans un restaurant du
boulevard. ,

-Et inaintéant? demaid-et il au
garçon, 'qe'alli o nedonner
comme'dessert ?'..-

-- Moneieur,..ndus avons do l'ex-
cellent Poltii'Evêque...

-Gardez ça pJur leu c'éricaux
Moi, je bu. mange que du fromuge
Isique •I... i

En sortant du Casino:
-Ce veinard de Z.,de vient du

passer encore quatrze foti.
-11 a une chance !ce coco.là Il

so précipiterait d un é ième 6tage
qu'il tombeîait sur an belle-mère I

-Les anoonens f.tr cer ! Unj>ur-
mal de Chicago publie les trois lignes
suivantes:
* -xcellente invention. Manière
d'écrire sans plîluim. îii encre, uînsei-
gnée franco, contre un dollar. Ecriru
àAX... Post Olice, Necw-York.

Nombre de nfsI ont envoyé leur.
oinq fraue, et, par retour du cour-
rier, ils ont rçu la réponse suivante:

-1renez un crayon.

Tott e qu'it i ni ali.. dot cupitnine
Wilttiaei <Ji a gaIgn 15,00Jl uitian la
loterie de Vi:tat deI lit àoiin. c'est
un leitijer ais de Willow crove. Avant
le tirage le inilî, quelqtte chose suint-
biat luii lire quil devat acheter des
billets. Il un ttcliciout îtr tieo coupla
le dollars et re.ut les billets, l'un, lu
No. is,145, lui donna drroit tàtlun10Me
di p'ix capital de $50 .t io nil crut
ce montant par l'in terieéltaire de 'la
banque du Rtvuiswood, W. Va. de M.
A. Dauphin, Nouvelle Orlians, La. -
IUrjc.wd (W. Va.. ) 1s, 21 juillet.

Née de parents homnntes, mais
pingrer., la jeunt Augustine, à laquel-
le on ne veut pas donner un sou en
mariage, su désole en songeant qu'elle
ne pourra trouver un époux.

-Yois-tu di-ait elle àson père, nîa
vie est empoIFonnée I

-A :oins que noue ne trouvions
un mari antidot.

Examen de fin d'année à l'institu
Lion I>ctdcloup'

,'examinateur aux élèves
-Qu'et-c que c'était qu'A risti-

de I
Silence général.
-Comment! vous ne savez pas

ce que c'était qu'Aristide ?... Ralj-
pelez-vous donc la règle du rudiment:
'Aristide mortuus est pauper ;" Aris
tide moux ut pauvre...

Le ills d'un agent de change:
- D.tmo! m'sieu, puisqu'il est

mort pauvre, c'était sans doute uti
imbécile qui ne savait rien faire à la
Bouise.

Dialogue de saison.
Z... le poète bohême rencontre

hier X... le journaliste, qui chemi-
nait, accablé par la douleur.

-Ehl bonjour! Qu'avez-vous donc?
Vous semblez navré...

-Oh ! oui, dit le journaliste s'é-
pongeant... il fait si lourd... mais
vous-même, vous n'avez pas l'air bien
folâtre ?...

-Oh ! non, dit le poète frappant
sur son gousset... il fait ti léger 1...

Lai dans un journal:
I LA FEMME coUPÉE Ex MOR-

ocAUx. NOUYEAUX Dic. TAu.-L'ee-
quête a continué i ne donner aucun
résultat."

Comme nouveauc ditails, c'est as-
sez palpitant.

Propos après, bock.
-Encore 4çs complications en

Orient ! La Porte arme ses etdrassés
d'une façon formidable. . •

-Une Porte blindée, alorsl1
-Et d'autant plus difficile à en-

foncer. Avec ça, ou signale une in-
urrection nouvelle des nègres du
Soudan. de

7 igre.13!ms., voilà bien des
poings noirs à l'hurizon...

Oopié daÉi leioniteur d'une
agence matrimoniale.:

"On demande,-~puij iéne et jolie
veuve pessédau t patrimoiae 200,000
fr., célibataire veuf a"prtant en
'uariage fortune équivalante, ou s'-

ant au double si le fcand. est n-

Un habitué du Jardin, d'acelima-
i envoie à un journal parisien la

petite définition suivante, qu'il ga-
rantit inédite (Dieu le veuille!):

AUTRUCHE.: Une grue qui se mon
te le cou. ç

Cours de chant: t.
~M<edemoiselîe, retents bien

coci: ce sont les personnes dont la
voix est cassée qui doivent chanter'
de petits morceaux.

Alimenlation morale:
.Nourrir son ressentiment en dévo-

rant des ffrronts.

M. Prudhomme entre avec8son
chien chez unapâtissier. Le hien se
jutte sur une assiette do babas.

Le marchand pousse des cii féro--
ces et réclame une indemnité.

-Pardon, fait l'immortel Joseph,
Ifédor ne umange jamais du gâteaux...
Tout au pln-i a+t-il léché les vôtre I

Annonce bizarro dans un journal
de Paris:

'Oudemlîandi représentants sé
rieux, pour une fîbrique do biscuits
chinois, à Nimes.

Des b;scuits ch inais, fabriqués à
Nimtes? Oh I ces ruéridionaux I

Après ça, on avait bien dit que
les Chinois finiraient par envalir
l'Europe. Les voilà déjà établis dans
le Gard, sous la forme de biscuirs. Il
est vrai que ceux-là, il sea facile, et
agréable de leur f... icecr une irem,-
pe,.

Faubourg Saint-Honoré, sur I'en-
soigne d'un fabricant de stores, on
peut lire :

Spéenitljt'e jalouniiee claires.

A la bonne heure ! La jalousiei
étant généralement sombre et même
noire, vuili qui nous change un1
peu.

lIn riche financier parisien qui
adore la pêche à la ligue, se laisse
glisser dans la Seine eu s'adonnant à
son plaisir favori.

A ses cris de détresse, un commis.
sionnaire, qui passe sur le quai, piquie
cougeusement une tête dans le fleu-
vo et parvient à ramener sain et sauf
sur la berge l'imprudent et maladroit
financier. Celui-ci romercie vivement
son sauveur. Il ne veut pas le quitter
avant de l'avoir récompensé.

On arrive chez lui. Notre homme
d'argent raconte hautement la cho'e
à tout le monde. Puis il crie à son
valet de chambre:.

-Donnez vingt sous à ce brave
garçon.

-Oh 1 monsieur, vous êtes trop
bon 1 réplique le commisionnaire. Je
ne mérite pas tant que cela. Quand
je rapporte un paquet c'est soixante
et quinze centimes ; quand je rappor-
te un banquier, ce n'est rien.

Lejeune Francis qui a une belle
pièce de vingt ans à lui tout seul,
s'est mis en tête de faire couvre d'au-
teur dramnatique.

En conséquence, il amoncelle aete
sur acte, scène sur scène, avec une
furia toute juvénile. Quelqu'un lui
demande:

-Est-ce une comédie que vous
faite là, mon jeune ami?1

A qu'oil'imberbe adolescent répond
d'un ton navré :

-- Non, monsieur, c'est un drame.
Je ne suias pas assez gai pour écrire
des comélies.

L' I.JECTIO' PEYRAn.D

Est la seule injection au mond qui
guérit en 2 ou 3jonnr8 sans laisser de
traces, les écoulements et autres in-
fections récentes et anciennes. Elle
ne renf'erme ni mercure, ni cubèbe,
ni autre principe toxique.

8'adresser à l'agence générale
d'importation, 58 rue St. Fran>ois-
Xavior, Montréal.- En vente dans
les principales pharmcies.

Capoul, le sympathique tdnor, e t
%n ci moment en villégûre. à Lu
Chou. L'autre jour; 'il etre oles le
coiffeur.

Comment voules.vòus eui je .r4
coiff.? demande 1e barbier, 'qui ign-
re absolument à quelle tête de ténor
il va avoir affaire. .- '

-Dame' à la Capoul 1
Peuh ilC'est un bien Mauvaisy

genre, rëpind l'autre; je suis sr quez
çane vou irait pas I

Salle.des' Pas-P>erdus, au palais de

:d>'né"ôa1rX... un des forts du mur
itogen promènue avec un stagiai-

re 'qil önore de son amitié.
'jau is tà V.iex du barreau, lui

d ntird'h eïrme, il y a vingt
o atas qiu j'ai praidé ma première

Cause.
lor cher Maitre, c'est le cas

'de 'nviter à 'dinr pour célébrer
vos no10e1... deplatuine

Sur la plge. du l)ieppe
Une Angluise, longue et plate coum

re ' . c Cbharlmiaigne, vient de
pr-,u.ht!s> on bAin ut paide«devant un

roup c S jeunesi gen -,
° -. ( sur,'rise! murn:urel'un d'eux...
R'gardsz tone un rioiirdau qui soirt
du La lamo !

Turlupin, edhlibatedi endurci, est
assis à la terrasso d'un eafé, oti il sa-
voure aisib;!emîu..it unu absintheà à

anrvient un indu tril du trottoir
.qui "offre..:u pdblic de. triques de
toutais dimnes :i

lie s .fIut pas une j.lie
canot', 'monSieur 'I

-ourqnoi fire I répond Turlu.
pin, je n'ai point de femme .

Un vieux paysan, s'adressant au
maire du sa localité:

-Dites done, m'sieu l'maire,
not'g:t nous écrit qu'il a été '"retor-
qué " à l'examen... C'est y bon ça '1

Sur la plage :
-Au srrdr de i'eau, ma chère, tu

as ou un fier suecòé de lorgnettes.
-Bon oui, je le sais, ils aiment

les baigneuses à. blles formes pour
l'nil,.mais le soir, quand nous som-
mes toutes habillées, ils ne se payent
que des.maigrichonnes

-Des limandes, des soles, alors 1
-Précisemerit. Ils ne sont pas du

gratin pour rien.

UNE OFFRE LIBERALE
La voltitieh 0 "d1 Matrshal

.Mich. îr'e ienvoyer. ci lèbrecis ein
ture:s vt'ai< uis et ses aielications élet-
triqu"lpouti"' .uc essai tit 30 jours, à tout
Ihommetî: illigédu iii.ûiilitC- nervoise, Per te
ie, vitalité ou dte virilité, etc. Des circtu-
laires ilnustroesd onnant tous les iétails

port 1 e. E..uviez leur du uit'.

LA CONSOMPTION QUTJERIB

Un vieux Médecinî, lie Pratihquant plus,
t reen u (uu missionmnaire> tics Ind.>e-t>ri-

éîaîsla fornitîle tdtun ri.-înùdo 'ugi:

très simple otr la guérison rapide et
permanente le la Consomption, de la
Bronchite du Catarre, de Asthme, ut
le toutes les afrections dle la gorge ou
pes poumons. Aussi guérison positive et
radcale L e"t déliilité nerveuses et de
toute autre maladie nerveuse. Le dolcteur
après e" avoir Lxiéridiientit l'.ienteeito
dans des milliers îticocis n senti qu'il
était de sort devoir (le lu faire connaire
au malades. loussê lUr ce motif et le
désirl le soulager les souirrances luinai.
nes, j'enveral gratis, à tous ceux (lui le,
desirent, la uornule, ent Allemandl, Frair
dais ou Arngltis. avec toutes les rensel.
ginments pour le ttire et l'employer.

Envoyer par la po.tee; unt timbre et
votre iirene. Mentionte ce jounatl.
W. A. Noy:s, t9,iPowe-s llock. I1-
chester, N. Y.

lomamialrm.

N Sans, tes ioAn , queqs et Ban-
qtuiers, pnierna tour le prix gigns auz
,ot.ris de l'Etat de la Loisicnîe rui se-

roeti préets aà nos euines.

Fm, 1 ýOUiiftnNation ý1 a
. I. KLBIETH,
P....Gs.B

A-BALDWIN,

ÀT-RACIDUSANS i 0 '
Plus d'un demi million distribué

Oolpanie de la Lotrie de
'Eta.t J e la, Louisiane

rnorpore n pa2n rilla ar e rla .Iégll
'uT* pour do. ain. d-ducation et de charité, avea
un ptatul de $l,0io , n. el a étajouté de-pula un fonde de réserve o P llus dle $Goiio,00.

Par unaVote pîopular re ant, ... i pIrIines
doviurent partbn de la preente conuui IOnao1rcr. randit a p gÈtUe1.nsn.u.ann,.son J.,.; .dmi.PyEt t, adoptée le 2Sdéegml»roA. 1D., 157n.Lee14gvmmls tiwîtfos @6uitobu ont lieu
mPUItullctcent. Il* e- ii .'t Jum n i i.

xeaminca la diatribution Sva.tI..
JUOd'nhe Grand IWlriajr liMeaéiuel

?îraïe ExtraordinairaTrinmestrie
A l'Académie de Mu.sique, sile-oridans.

Mardi. 14 Septembre j999
Sou. la surveillance per.oarle et au, la di-

rection cde
%én G T EEAUREMARD, de Louisiane et
Gén JUBÀL A EARLY,-de Virginie.
Prix capital - - $150,060
da- Notice: Lea,.illots sont à $I0 oale

ment. Moite 5.0 uième, 82.,Diié è Me ,1.
L.ISTE DES PRIX

1 ORAND Plirx D 5.... ronuoo 0,0
1 GRIAND> Pli lx Dg. - -,C000 20,000
2 G RA' DS Pli X lDE .. 0I,000 21,0
4 GRANXDS Pltx oE.. .0,coo

20 PRIX Di .. .lil 2ý,O

,00 00
Go . ...... 100, 4101

loui . ....... toù î.,oc*o
PRIX APPROXIMATIFS

100 PRIX d'approx mation do tenM

100 " 75 >,e
Z,270 Prix s'levant à...................s2,so

Le applications pour prix aux cluib doivent
dtre faItes seulement u bureau de la comrnalet
ila Nouvelle-Orlans. •

Pour dei tlus amples information., écrivez Iti
MO'""t°"do ait votre iîrcas'maan tlong.

MA~DAT 1)01 '4>MT I Iandala d'Ex.
pess, oichangesur Xe -Yorlclaenaie 1<1,>
ordinaire, le e liar xre.a nleu
fraa) doivent tre ;îdreesCes

.x. A. >U 0 1,
NOnvele-cOrearnu rab

O Wa latuIztcb D.

Faites les niandatsde poste payables
111 airessez les leirres e mztrges
NEW-ORLEANS NA ION RALDN,

Notw-Orleaaee. £Ia
ONSOMPTCO-l'ai un remèêde politil
oeuf la maladie indiqunés essus-ccî,; Irmon uage, des millera de cas de la pr.
espèce et très anciens peuvent être gurie.

Vraiment, na foi est ei grad, Io dans on em.acI-
1., quen errai deu, tillesrgraatuitem t
avec un traité île valsur suîr lat Maladi*, Sàlto.
personne .ourrant de cette maiadie. nonnez Pla-
drease d" bureau le pote:dt îo.or l'externes.

Dr T. A.SLUUtMau,.sccursale: 2s rue vonge,
Tormato.

J E OUilIS LES CONVULISIoNSI Lor." clercjo clia que> je guéris je ,'enl, P aai
dit, aim°lmeetque°je les fasaui e att, pau
un tempO et qu'ils reparaissent après. J'ut fSlt
ne ces mala'ies, attac, î<jueliiq es oAug1>au
i 'l, une étude do touta, vie. Je garati, quo
mon remède guérit lot plus mauvais ra . Per
quie d'autres n'ont pu réusair, ce n'est par quoc
raisonpou uevousneasoyezpausguéri mainte-
nant D"m es de sun traité et un boutil-
le grtruita de mon remède infailliblo Donnez.
l'adresse priur Ileproo et le bureau de preste.
ileia ne voua conterien etje vi"e v"ugtérir.
Adresser au Dr F. il. G.oot, SueSursale, s7,
rue Young. Torouto.

AVIS AUX EBES
Si -crtesomenile stt erciblle anuit par ;a&

pleui. et lea'crie d'un enfant qui ueffre de °u
dentition. hâltez-vous de voua enocnirer une lieu-grile du IlSirop enlisant de lime Wlaalew pour
I ds tito.a di enfant.. So aelicacité est esa.
é-ls. ilt votre psettsaude sera soulagé luné.
diaeetsnt.

Aye finances. 6Mérua. ce remèdeestettli
ib'il°ué,rila dysserie ilt a diarrhée, régu.

larise restomac et le intestis, fart disparrai olliqusa. adouscît los humeaurs. réduit les te-

t.er o m ae.net. et doues .sénergie nouvelle out

. Le Si.pala. di MmeWielo. pour:l.
dentition dera enfant." calt.agéaMe.au goet et
-s19épr daprès la prescription d'unse e tr iur
granWdesclé,tsé& dcelasparmcil1efeansoce
de tts-Umis.--Il etc on veule choc sousles
pharmacens, dans le mondeetier. l'ial oi;-e bouteille. 

= À

DËâSINATEUR

GRAVEUR STJZ I0S
(Edidice de LA PATIlE)

35, rue ST-GABRIEL, 35
hMONTREAL,

PRIX CAPITAL $150 000
NVoWM«érfloszs par laspriwusquemnu

survenll rs
tiragesmenuelt eturmesiriels de om.
pade de Loterie de lEtai de la.Louiste..
ne, que nouagérons et contrions person.
neUe l es nous-mbes et que i
tout est conduit arec honnetM ,franMchie
et bonnefoipour l toua Les inressis; nous.
uorisl Cma dse servir de ce
-ert ec desacsimide nos signa-
ures atach dans ses annonces.


